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			À Flo, pour sa présence à mes côtés
tout au long de mes aventures.

			À Gary, sans qui rien de tout cela
ne me serait arrivé.

			À mes filles et ma famille,
pour leur soutien inconditionnel.

			À mes partenaires,
qui m’aident à concrétiser mes rêves.

			À Papy,
ma bonne étoile, 
qui reste dans mon cœur.

			À toutes ces belles rencontres,
réalisées tout au long de mes aventures.

			MERCI.

			Nathalie Smadja s’associe à Philippe 
pour remercier tout spécialement 
Stéphanie Haas pour cette belle rencontre.
Ce livre est encore une preuve 
que « ensemble, on est plus fort ».

			Je n’aime pas être enfermé 
dans une ligne de nage.

			Philippe Fort

		

   

 
		
			Préface

			Nous avions déjà suivi ce champion d’Ice Swimming en mars à Calais. Il s’entraînait dans une eau à 9 °C. Mais là, il allait s’attaquer à « l’Everest des nageurs » : la traversée de la Manche. Nous avions obtenu avec Antoine Habert (le rédacteur) l’autorisation de le suivre pour le journal télévisé de 20 heures sur TF1.

			Il est près de 3 heures du matin quand nous retrouvons Philippe au port de Douvres ce 25 août 2016. Il est décontracté, accompagné de ses coéquipiers qui vont lui porter assistance pendant ces quatorze (ou peut-être plus) longues heures d’efforts et de souffrance. À bord du chalutier anglais, le capitaine accompagné par son frère est un vieux loup de mer édenté avec, en guise de boucles d’oreilles, deux magnifiques anneaux ornés d’une ancre en leur milieu.

			Après s’être enduit le corps de graisse pour affronter le froid, c’est en maillot de bain que nous le voyons disparaître dans la nuit sur la chaloupe qui l’amène sur la plage pour débuter son périple.

			Il va affronter la houle, se faire piquer par des méduses, croiser les super-tankers qui transitent par le Channel, mais surtout le froid et les courants, qui vont l’obliger à parcourir près de deux fois la distance prévue.
Ravitaillé toutes les demi-heures avec une perche artisanale, il n’aura pas le droit de toucher le bateau ni l’un de ses coéquipiers qui nagent à ses côtés pour le soutenir. C’est donc en rétropédalage qu’il se reposera…

			Arrivé sur la plage de Calais, sa femme nageant à ses côtés, son exploit sera validé par le son de la corne de brume du bateau. Il est transi de froid, sa peau est violette, il peut à peine marcher et il a du mal à sourire. Pourtant, il vient d’entrer dans la légende de ces nageurs de l’extrême et surtout : il a battu son ami anglais qui l’accompagne d’une seule petite minute…

			En tant que grand reporter pour TF1, nous avons eu la chance de rencontrer beaucoup de personnes, illustres ou non, et de vivre des situations incroyables, mais l’exploit de Philippe restera l’un de ces moments privilégiés qui marque la carrière d’un journaliste cameraman.


			Philippe Véron et Antoine Habert

		



 
		
			Prologue

			La tête froide

			1 minute. Rien à signaler.

			2 minutes 10. La glace se reforme à la surface de l’eau. Je ressens les premiers signes d’engourdissement dans mon corps. Pas de picotements, ni de fourmillements, mais une douleur légère.

			4 minutes 30. Mes mains commencent à être gelées. À Tallinn, il faudra nager 450 mètres. Ce n’est pas le bout du monde, surtout si l’on est bien entraîné. Mais Tallinn n’est qu’une étape avant la traversée de la Manche… La préparation est multiple : il faut habituer son corps au froid, et pas simplement à la nage en eau libre sur de longues distances. C’est seulement ainsi que l’on renforce son mental et ça, c’est primordial.

			C’est pour cela que j’ai acheté cette piscine. Elle est dans mon jardin. Elle est petite, rien à voir avec la piscine du club, mais l’objectif ici n’est pas de nager, c’est de pouvoir m’immerger en eau froide sans avoir à me rendre au lac. Le plus difficile à supporter, c’est la tête. Mais on y arrive, petit à petit, en allongeant chaque jour un peu plus le temps d’immersion. Et cet hiver, je suis particulièrement chanceux : la vague de froid me permet de m’entraîner à des températures assez inhabituelles pour la région. La nuit, elles sont extrêmement basses et le jour, il ne cesse de neiger. Aujourd’hui, la surface de la piscine était gelée et j’ai été obligé de casser la glace au marteau pour me dégager un espace à l’intérieur du bassin. Même Naïa, ma chienne, ne m’a pas suivi : elle a trempé le bout de sa patte et l’a retirée illico. Quant à ma montre, que j’avais mise à l’eau pour en connaître la température, elle n’a pas tenu le choc et s’était éteinte… Cela dit, à voir les blocs de glace qui se reformaient au bout de 2 minutes à la surface, j’imagine que la température devait être comprise entre zéro et moins un degré.

			6 minutes 40. Mon corps ne ressent plus le froid. Au contraire, j’ai cette sensation de brûlure sur le dos et le torse. Je suis presque bien, j’ai le sentiment que je pourrais rester là indéfiniment. Mais je sais que cela ne dure pas. Je sais que lorsque je vais sortir de là, je vais trembler pendant un long moment. Je n’ai pas froid, parce que mon corps s’est engourdi. C’est d’ailleurs là que le danger peut survenir : le froid joue un rôle d’anesthésiant, et il est possible de se blesser sans s’en rendre compte. Par exemple, en ressortant, je devrai veiller à ne pas me couper avec les blocs de glace.

			8 minutes. Je suis bien. Ma respiration est contrôlée, mon rythme cardiaque reste lent, le froid commence à se faire sentir de nouveau. J’arrive à faire abstraction des frissons qui envahissent progressivement mon corps. Aujourd’hui, je dois rester encore deux minutes.

			10 minutes. Objectif atteint. Je sors de l’eau. Je n’ai plus aucune sensation dans les mains ni dans les pieds. Ils sont durs comme du marbre et extrêmement douloureux. Je sais que je n’ai que deux à trois minutes avant que les premiers tremblements ne se manifestent. Je n’arrive pas à enfiler mon peignoir. Je me débrouille tant bien que mal pour retirer bonnet de bain et lunettes et aller dans la salle de bains. Sous la douche, je monte la température au fur et à mesure car le sang qui afflue dans mes mains me fait souffrir comme si elles étaient compressées dans un étau. Ça va passer, je le sais… Progressivement, la circulation va se rétablir et, au bout d’une demi-heure, mon corps retrouvera une température normale. Je sais que lorsque je quitterai la salle de bains, j’aurai froid de nouveau, et pendant longtemps. J’ai l’habitude maintenant. J’ai déjà expérimenté cela, c’est une partie de l’entraînement aussi : anticiper les différentes sensations pour les apprivoiser. C’est ainsi que l’on peut garder la tête froide.
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